
Zahia, 42 ans, 
enseignante

L’air dépité, au bord du déses-
poir elle raconte.

«Je n’arrive plus à freiner les
envies de Sabrina, mon enfant
unique. Elle a dix ans, elle mesure
1m40 et pèse 55 kilos. Le médecin a
tiré la sonnette d’alarme. ‘’Votre fille
est obèse, et si vous ne la surveillez
pas, elle va traîner ça toute sa vie. Sa
puberté approche à grands pas, si
elle ne perd pas les kilos en surplus
avant, ce sera difficile pour elle d’at-
teindre son poids normal. C’est plus
de 10 kilos qu’elle a en plus. Sans
compter les maladies qu’elle va déve-
lopper.’’ Ces mots je les ai reçus
comme un couteau dans la poitrine.
En sortant de son cabinet, je m’étais
juré qu’elle n’avalerait plus  ni sandwi-
ch, ni gâteau à la crème, ni crêpe
débordant de chocolat.» Zahia ne sait
plus comment elle en est arrivée là.
«C’était comme un tourbillon qui m’at-
tirait de plus en plus vers le fond. Et je
ne m’en rendais même pas compte.
Je crois que cela a commencé alors
qu’elle avait à
peine un an. Ma
hantise qu’elle
pourrait manquer
de vitamines m’in-
citait à la gaver :
Banane, et pas une
seule ; lorsqu’elle
en redemandait, je
n’hésitais pas à
satisfaire sa
demande ; yaourt,
elle ne se conten-
tait jamais d’un pot,
sans parler des jus
de fruit industriels, des sodas, barres
chocolatées et autres friandises. Au
départ, j’étais fière de ses rondeurs.
Elle avait de belles joues toujours
rouges, des bras et des cuisses bien
potelés. J’étais heureuse et convain-
cue qu’elle ne pouvait choper aucune
maladie grave. Au fil des ans, je
remarquais que son appétit grandis-
sait. Elle ne s’arrêtait pas à une seule
assiette de frites, de pâtes, ou d’un
morceau de viande ; quant aux
légumes, elle les refusait catégori-
quement, et lorsqu’on tentait de la for-

cer, c’étaient d’interminables crises
de larmes. On finissait par céder. Les
goûters à l’école étaient composés
essentiellement de barres de choco-
lat ou de croissants fourrés. Et il lui
fallait toujours deux. C’est en fait mon
entourage, ma famille, mes amies qui
ont attiré mon attention. Comme ils
ne la voyaient pas régulièrement, ils
remarquaient vite qu’elle grossissait à
vue d’œil.

Au début, je le prenais mal. Je
me disais qu’ils étaient jaloux car
leurs enfants étaient maigres et
n’avaient aucun appétit. Mais le
temps leur a donné raison. Je m’en
suis aperçue lorsque Sabrina ne ren-
trait plus dans son pantalon ou sa
jupe que je lui ai acheté un mois
auparavant. Là, je commençais à
m’inquiéter mais ne voulais pas
admettre que ma fille tendait vers
l’obésité. Quand j’essayais de la
rationner, c’était son père qui flan-
chait, et vice-versa. Jusqu’au jour où
lors d’une promenade dans un parc,
alors que les  filles et les garçons cou-
raient comme des flèches, Sabrina
n’a pas fait quelques mètres qu’elle
est revenue essoufflée. J’ai  pris
conscience de la gravité de la chose.

Monter les
escaliers, c’est
pareil. Je l’ai
inscrite pour
pratiquer la
natation, ça a
duré un mois,
elle me disait
que ça la fati-
guait.  J’ai déci-
dé alors de
consulter un
médecin. J’ai
bien compris ce
qu’il fallait faire,

mais croyez- moi, ce n’est pas facile
la restriction. Repenser son alimenta-
tion, éliminer tout ce qu’elle aime
n’est pas une mince affaire, mais
pour la santé de ma fille je finirai par
y arriver.» 

Amine, 40 ans, 
fonctionnaire

Son problème c’est avec son
aînée. Samy a 13 ans et il mange
comme trois. «Je n’ai pas attendu
qu’un médecin me confirme  son

excès de poids. Il porte du 42, et tous
ses vêtements le serrent. Il a toujours
aimé la bonne chair, les frites midi et
soir, et il refusait tout autre nourriture.
Sa mère et moi, on cédait impuis-
sants devant ses caprices ; lorsqu’on
le forçait à boire de
l’eau, on avait l’im-
pression que c’était
du poison qu’il
ingurgitait. Au
petit- déjeuner, il
avalait un verre
de coca accom-
pagné de deux,
parfois trois
madeleines
fourrées au
chocolat. Au
déjeuner, les
sacrosaintes
frites qu’il
arrosait
d’une
bonne
dose de mayonnaise et un bon mor-
ceau de viande hachée. Ses pâtes, il
les mangeait en râpant presqu’une
demi-livre de gruyère sans compter
les friandises. Il était capable de cro-
quer deux tablettes de chocolat en
faisant ses devoirs.  Cela vous donne
une idée de son appétit.  Avec lui, la
restriction relevait de l’impossible.

C’est au collège
qu’il a réalisé à
quel point il était
gros. Comment ?
Lorsque ses cama-
rades le taqui-
naient, en lui col-
lant un sobriquet,
et que les filles le
fuyaient. Eh bien
les privations, et
surtout le change-
ment de régime il
se les a imposés
lui-même.» 

Leila, 60
ans, femme

au foyer
Je reconnais

que c’est moi qui ai
rendu mes trois
filles obèses. Je les
couvais, chou-
choutais et ne vou-

lais surtout pas qu’elles aient faim.
Quand je les voyais manger, j’étais
heureuse. Je passais parfois toute la
matinée dans la cuisine. Je mijotais
des plats de viande de mouton, des
quantités astronomiques de frites. Et

lorsqu’elles
sortaient de
l’école, elles
s’installaient
pour s’empiffrer.
Au goûter, c’était
des sandwichs,
une baguette cha-
cune, des frites et
encore des frites.
Elles avaient toujours
quelque chose à
manger lorsqu’elles
étaient en face de la
télévision. Je leur pré-
parais moi-même les
gâteaux, avec du pur
beurre. Résultat des

courses : à la puberté, elles pesaient
90 kilos, l’ainée les  dépassait. Perdre
le surplus n’était pas facile. Elles y
sont arrivées grâce à leur volonté et
leur persévérance, elles. Aujourd’hui
elles sont mariées, elles ont des
enfants, et ont juré que jamais elles
ne feront la même bêtise que leur
maman.» n
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Il n’en croyait pas ses yeux ! «Mais
où est-elle passée ? Pourtant il y a à
peine 10 jours, elle était là, belle,
majestueuse, imposante. Non ! ce
n’est pas vrai, on ne peut pas faire dis-
paraître une œuvre d’art.»  Il se frotte
les yeux, puis les écarquille. «Je me
suis peut-être trompé. Mon Dieu !
même les arbres n’y sont plus. Ils l’ont
fait, ils ont démoli une maison de
rêves. Ils l’ont tuée. Pas la moindre

trace du passé.» Des ouvriers, pour la
plupart subsahariens s’attellent à éri-
ger d’énormes voiles de béton. Salim
s’arrête, les regarde, désappointé.

Quel plaisir il ressentait lorsque,
chaque matin, et depuis des années il
passait près d’elle en se rendant à son
lieu de travail. Il admirait  ses murs
crépis, ses fenêtres en arcades dont la
couleur verte contrastait merveilleuse-

ment avec le blanc immaculé de ses
trois façades. Son jardin immense où
jaillissait une végétation luxuriante sur
les hauteurs d’Alger. Et ses arbres !

Elle ne ressemblait en rien à tous
les autres bunkers qui poussent
comme des champignons et enlaidis-
sent la capitale. C’était une maison
vaste sans être cossue, à un seul
étage, qui donnait sur de magnifiques
petits balcons aux balustrades en fer
forgé taillé par des mains de maître. Ici
le barreaudage n’existait pas. Plus
d’une fois, l’envie de sonner à sa porte
en bois massif le démangeait. Il voulait
juste sentir le parfum des citrons, du
jasmin qui ornaient son jardin. Il devi-
nait la fontaine au milieu du patio. Les

tommettes de la cuisine, le carrelage
aux motifs végétaux. Une architecture
qui interpellait  ses souvenirs d’enfan-
ce. Elle passait inaperçue aux yeux
des autres.

Il pestait contre celui ou ceux qui
l’ont vendue. Il maudissait celui qui a
osé la détruire, «un parvenu, un rustre
mal dégrossi». Il a anéanti le rêve de
Salim, celui de construire la même.
Mais, petit fonctionnaire qu’il est, il se
contentait du rêve. La contempler le
rendait heureux. Il regagnait son
bureau en pleine forme. Mais
aujourd’hui, de retour de congé, en
découvrant la catastrophe, il est
ébranlé et se sent trahi.  Ce sont ses
racines qu’on a extirpées. n

LES CONSEILS 
DU DR ZEROUALA

«L’obésité acquise
chez l’enfant 

est un phénomène
social»

Docteur Zerouala nous
apporte son éclairage sur
l’obésité acquise précoce

chez l’enfant, en expli-
quant qu’elle est devenue
un problème social et de

santé publique.   
Lire en page 12

...............
C’EST MA VIE

Youssef, 
un enfant 
de la rue

«Au voleur !» crie une
voix par-dessus la cohue
du marché.Aussitôt, les

bruits s’estompent, et les
clients, surpris,

s’interrogent du regard.
S’ensuit alors une

bousculade, puis une
agitation. Au même
moment apparaît le

voleur, un jeune
adolescent qui s’enfuit

entre deux rangées d’étals
de légumes, renversant
tout sur son passage.

Lire en page 13
...............

VOYAGE CULINAIRE
Dolma tihane, 

un plat tiré 
des oubliettes

Cette semaine, nous
allons nous envoler vers

l’Oranie pour y découvrir
Dolma tihane, un plat très
vieux, presque totalement

oublié mais qui reste
cependant un mets des

plus prisés dans la cuisine
traditionnelle de l’Ouest.

Lire en page 12

soirmagazine@yahoo.fr

oirmagazineS
Animé par Naïma Yachir

Par Naïma Yachir 
naiyach@yahoo.fr

Le gâchis
ATTITUDES 

Numéro 193

Enquête-Témoignages

Mon enfant est obèse,
que faire ?

Il mord à pleines dents dans un hamburger dégoulinant de sauce, elle croque des chips et ingurgite une bouteille
de soda, il avale tel un glouton un énorme gâteau au chocolat ; ils en demandent et en redemandent devant le regard
impuissant de leurs parents... Ils n’ont pas encore franchi l’adolescence, et pourtant l’obésité les guette. Quand elle
ne s’est pas déjà installée. Est-ce une fatalité ? Témoignages.

«Avec Samy, la restriction
relevait de l’impossible.
C’est au collège qu’il a

réalisé à quel point il était
gros. Comment ? Lorsque

ses camarades le
taquinaient, en lui collant
un sobriquet, et que les

filles le fuyaient. Eh bien
les privations, et surtout le
changement de régime il se
les a imposés lui-même.»

Par Naïma Yachir


